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Je remercie Monsieur Georges-Emmanuel CLANCIER, auteur du "Pain Noir", 
Monsieur Serge MOATI, realisateur, et toutes les personnes qui ont 
bien voulu, par leurs conseils et avis, aider a 1'elaboration de ce 
travail. 
Q,u'est-ce-nue 11 adapta-tion d'une oeuvre lit'/'rc.ire a la television ? 
Ouelle transfnrmation rahit-ello ? Quel est le role de 1'ada-ntaheur en face 
du romp.n ? 1' auteur a-t-il 1' inpression qu.o- son livre lui echappe ? Goiwent 
le lecteuj: pergoit-il la difference entre 1'oeuvre litteraire et le film ? 
En quoi la television peut-elle nodifier ou ir.fluencer les goftts des lecteurs 
quel est exactement son iapact dans le domaine de la lecture publique ? Au-
ta-nt de questions amiquelles sont proposees dans le cSdre de cette etude des 
reponses qu'une observation des faits et ime oreille aui s'est voulue atten-
tive ont permises ... 
De nombreuses oeuvres litteraires ont ete adaptees au petit ecran. 3st-
-ce facilite pour un organisme qui n'a pas souvent su se donner les moyens 
necessaires a la pleine realisation de sa mission ?0u est-ce vraiment volon-
te de la part de ses animateurs de faire une television moyen de culture, 
susceptible d'instruire, de faire connaltre mais aussi de seduire ? II n'est 
pas possible de resoudre ici tous ces problemes . Meanmoins, il est facile 
de constater que les adaptations d'oeuvres litteraires sont frequentes et re-
gardees par un public nombreux car diffusees ax.xx heures d'ecoute les plus 
accessibles. Est-il possible de determiner qu'a telle categorie de telespec-
tateurs correspond ce type d'emission ? S'adresse-t-il au telespectateur 
"routinier" qui a tendance a tout regarder parce que la television est pour 
lui le meilleur ou le seul moyen de se distraire, au "critique" qui regarde 
tout mais en portant sur ce qu'il voit un jugement de valeur, a celui qui 
opdre un choix selon ses goftts at le temps dont il dispose ou enfin a celui 
qui ne s1intdresse qu'a un type selectif et episodique d'emission ? A vrai 
dire, tous les spectateurs peuvent regarder les adaptations d'oeuvres litte-
raires. Kais pour le premier dequatre cites ci-dessus, aucune difference 
ne sera faite entre ce type d'emission et les autres, et par consequent le 
probleme de la lecture ne se posera pas. ITeanmoins, il aura, decouvert une 
oeuvre sans veritablement le savoir d'ailleurs. Dans le cas du second, il y 
aura influence ou non sur ses ha-bitudes de lectuxe selon qu'il aura ete plus 
ou moins touche par un film, que ce film lui aura plu; ou 1' a-ura intrigue, a 
conaition bien sur qu'il soit lecteux et pas seulement telespectateur. Le 
troisieme a deja fait un choix quand II allurne son poste: s'il regarde telle 
«Smission, telle adaptation dans le ca,s 'qui nous int6resse ici, il a de fortes 
chances d'@tre ensuite tres motive et tres dispose b la lecture d'oi..uvre?qu'il 
a voulu voir. Ce peut etre le cas inverse: il peut regarder telle adaptation 
d'une oeuvre parce qu'il l'a lue auparavant. Le quatrieme est peut-etre le 
seul des qua.tre susceptible de ne pas regarder les adapta-tions si son type 
d1emission est tout autre chose. Kais s'il est precisement celui-la, ce tele-
spectateur pourra tour a tour adopter 1'un.e des trois attitudes precedentes. 
De toutes fagons, il est donc evident que dans ce domaine precis,la television 
peut avoir une tres grande influence du fait de son omnipresence. 
Dans le.-c.adre de cette etude et pour tenter d'approfondir le probleme, 
nous avons prefere nous en tenir a un exemple precis, u une adaptation recente 
.puisqu'elle date de la fin de l'annee 1974 et du debut de 1575- II s'agit du 
"Pain Hoir" de Georges-ftomanuel CMKCrRR, " partir duquel Serge HOATI a fa.it 
un long film en nuit episodes. II.aurait ete plus delicat, voire impossible 
d'interroger des lecteurs sur un sujet plus ancien, moins brlllant d'actualite; 
qui leur aurait sans donte laisse des souvenirs mais pas des emotions oncnre 
' "chaudes" et spontanees. ''ais ce n'est pas la seule raison de ce choix. "Le 
Pain iToir" est en effet un phenomene plutdt exceptionnel: du fait d'abord que 
l'on ait donne a un tres jeune realinateur la pos-ib.il ite de faire un travail 
de cette enve'rgure (l'ancien O.R.T.I*1. favorisant plutdt des realisateurs 
d'£lge mur), ou1 ensuit e ce meme O.R.T.F. ait consacre cette realisation un 
budget enorme, et que finalem^nt, ce qui etait porte a l'ecran ne rec-seable par: 
du tout a ce qu'il nous est donne de voir habitv.ellement. II y avait la IUI 
"pari sportif" a tenter. Pari tenu ? Ce sont les telespectateurs qui repondronl 
-1-
3si-il facile et utile d1 '5tablir un paralleTle entre v*ie oeuvre "a 
liro" et uiie oeuvre "a voir" ? 3n fait, cette demarclie, des l!abord, ne 
peut etre entierement "honnSte", objective. Celui qui 1'-'- tente a. accom— 
pli gon pronre itinerBire de lecteur d'iuie p3,rt? de telespectateur d'au— 
tre part. La lecture du livre et celle du film orrt des prolongements 1'une 
daus^11autre et il est bien sur impossible,.nous le verrons plus tard, d!e-
tablir un portrait du lecteur ou du spectateur type. Heaninoins, c'est par 
la confrontation du texte et de 1'image que l*on peut arriver a se faire 
une certaine idee de 1'adaptation televiseo d!une oeuvre litteraire. 
Dans l'etude suivante, nous nous soirmies efforces de rapprocher le 
second episode de la deuxieme et troisieme parties du livre 1 ("Les rues" 
et "La maison des pres"). C-eci ne nous empSchera pas d'ailleu:cs de faire 
appel, si besoin est, a quelques autres exemples significatifs pour t&cher 
de mieux comprendre coniinent se fait le passage du mot a l!image, comment 
se transmet de l!un - l!autre la poesie du te.xte, comment nait et prend 
corps ?> nartir d!une oeuvro une autre oeuvre, originale et autonome mais 
pourtant toujovirs proche, comnient s!opere ce transfert xm peu mysterieux 
d1 uue creation a l!autre ? L!etuae precise de l!episode cite cx-dessus nous 
"oermettra-t-elle de repondre h toutes ces questions ? Oans diute, mais il r. 
fEiut pas perdre de vue ce qui a ete dit precedemment ... a savoir qu!il ne 
peut s!agir ici d':TO opinion, et mSme plutot a'imo "i-.npression", d!ur.e 
"emotion" toute personnelle ... 
Le temps du film correspond-il a celui du livre ? Certaines scenes 
son.t paralleles. Quand Catliie se promene dans les rues de la Noaille a la 
recherche de la maison d^Smilienne, qu'elle penetre dans la sous-prefectu-
re et se fa.it interpeller par 1'homnte mutile, le ternps paratt s!ecouler de 
la meme maniere dans le livre et le film. II suxiit de relire la page cor-
respondant * cette sequence pour avoir 1'impression que 1? passage du texte 
h 1!iaa.se s'est fait ici selon un proc-ssus normal, naturel. Be m§me, quand 
le Pere apprend a la El';re que Cathie est emba^chee a 1'auberge, il y a ces 
instants lourds de menaces et pesants dans lesMias. Dans le livre cependant, 
ils se prolongent jusqu!au lendemain matin, quaad Cathie s1eveille et se 
lsve des l!aube, avec la volonte de s!enfuir. Far contre, la scrne du col-
•oorteur qui achiate poxtr im» somne derisoire la, chevelure de la tljre est mi~ 
nimisee dans le film, a tel point que l'on pourrait penser c[U!il s!agit 
d!un mauvais reve. hans le roman, la scene est longue et irappe particu-
l.ierement les enfants qui sont presents. Au debut de "La rcaison des pres", 
nous voyons Cathie travailler a 1!auberge. Dans le livre, cet instant pro -
longe los precedents et s!enchaine, sans aucune rupture, sur le suivant ou 
l'on voit Aurelien raccompagnant la fillette le soir, apres son travail, a 
la m.yison des p~'es. hans le film, ta camera semole nou pas s!e,x'reuer sur ce> 
deux scenes mais promener sur les enfants un regerd plus attentif, moins 
rapide. Elle s'attarde, ralentit sa course pour montrer la scvne ou Cathie, 
a genoux, frotte le plancher et verse ^ boire. Pe m§me, quand elle revrent 
le soir chez ses parents, nous la voyons un certain temps seule, effrayee 
ps.r les formes etranges que le brouillard fait danser entre les arbres, 
puis ensuite cdte d!Aurelien. Le temps qui, sans otre suspendu, ralentit 
un peu sa marche ici, donoe donc a ce passage cle l'oeuvre un autre sens : 
Pans le livre, ce sont des moments, des jours de^vie cle Catherine qui passerJ 
importants certos, mais dans le film ce sont deux images qui, par leur co— 
loraticn particuliere, s'inscriront dans notre memoire er. prenant valeur de 
symboles. Far contre, c!est le texte qui s!arrete davantage sur le momenb 
oti Cathie travaille % la ferme de Lascaux chez les Farot, et ou elle va 
egalemcmt au catechisme. Bes details sont donnes sur sa vie, les gens qiV el-
le rencontre, les impressions qu!elle ressent a 1'eglise. Pans le lilm, la 
encore rioins realiste, moins exact, tout. ce que Catnie decouvre •••• 1'epoque, 
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1'injustice, 11 avarice, 1'in-ii .Terence se tradn.it par un regard, une atti-
tude": 1'enTant, a 1'ecart, mange un morceau de pain, tandis que les pay-
sans prennent leur repas. Oette periode de sa vie, au contraire de la^pre-
cedente, est plus breve que dans le livre et transmise par 1'intensite d'un 
moment. La encore le temps du livre et celui du film ne sont pas paralleles. 
Par contre, quand elle va au catechisme avec deux enfants du voisinage qui 
s'etonnent d1apprendre qu1elle est servante, le recit se deroule reguliere-
ment. Dans le filrn, le mot "servante" devient un leit-motiv et le realisa-
teur s'arrete un certain temps sur cette scene cruelle ou Cathie, muette, 
apprend aussi ce qu'est le mepris. Cest ouelque temps apres qu'elle est 
obligee "d1 aller de ferme en f':rme afin de recueillir le prix d'une messe 
destinee a sauver sa soeur". La scene du film correspond sensihlement a cel-
le du livre: La marche de Cathie dans la neige est tra.duite par le m@me ry-
tMe regulier, la meme ohstination a faire, sans h§-be, ce que l'on attend 
d'elle. Apres la communion de Cathie, la "ere decide un jour de reunir tous 
ses enfants a la maison des pres. Dans le livre, chaque personnage prasent 
monopolise un instant 1'attention au cours de la journee coimne si le temps^ 
qui leur est imparti se partageait entre eux. Le temps du film est consacre 
presque exclusivement a la T"ere : Cest elle qui pose lentement son regard 
sur chacxui des assistants. Le temps du film est moins fractionne, moins sac-
cade, plus inquietant sans doute. A la fin du repas, Auhin raconte a sa 
soeur dans quelles circonstances a eu lieu sa rencontre avec Emili-mie dans 
les "bois d1Ambroisse. L'atmosph^re du recit, un peu etrange, est semhlahle 
a celle du film mais alors que dans le premier, le rytlime lent excite la cu-
riosite de Catherine, dans le second la camera se fige pratiquement sur pla-
ce suivant a peine le glissem^nt silencieux d'Bmilienne derriere les troncs 
des arbres. Le temps est suspendu au geste de 1'amazone qui dxsparait et re-
apparalt successivem^nt a travers les branches. Ik encore, le temps du film 
traduit 1'etrange fascination que la jeune fille exerce sur le gargon, tan-
dis que celui du livre indique plutdt 1'impression ressentie par Cathie qui, 
par 1'imagination, a dej\ rej-)int son frore dans son reve. Flus tard, quand 
elle accompagne sa rnere chez les T)esjarrige, le temps a repris son rythme 
normal, son ecoulement regulier et familier. Catherine et la ilere descendent 
dans la cuisine au sous-sol, preparent des p§,tisseries. La petite est r@veu-
se. Puis on 1'envoie au premier etage faire une comnission et elle erre dans 
la bibliotheque, ensorcelee, jusqu'au moment ou elle decouvre le piano. Les 
images ss succedent dans le m§me ordre et les deux scl-nes sont paralleles, 
comme si le film adoptait ici ce ton de "reportage poetique" que prend par-
fois le livre, jusqu'a 11 apparition, aussi soudaine \ 1'ecran que sur la page^, 
d'Smilienne. De meme, le realisateur semble accorder la m§me importance que 
l'auteur a la scene qui rapproche A.urelien et Cathie, seuls avec les petites 
dans la maison des pres le lendemain de la mort d'Auoin. L'xmage colncide 
aux mots ici et ne prend pas un autre ton, une autre x^esonance. Cet episode 
se termine par la mort de la :*ore. Jusqu'a present, nous 11avons vu, 1'image 
etait plutdt moins rapide que le texte. Curieusement, une periode presque 
interminable car douloureuse, p"sa,nte, intenable seps-re la mort d'Auoin de 
celle de la Fore dans le livre. Ia Tere se consuiue lentemr-nt, elle perd son 
sang, elle devient cendre durant une penible et sordide agonie. Bans le film, 
cette mort semble plus "legere", dramatique certes mais moins atroce car plus 
"rapide" bi»n que 1'or; sache la Mere malade et condamnee. La encore, 1' auteui' 
et le realisateur s'attardant plus ou raoins sur tel even^ment lui donnent 
u"n" signification differente. Le livre nous montre la 'cre enlaioie, tortu— 
ree, s' cnfongant peu a peu dans l.a maladie. Le film nous laisse sur une ima-
ge symbolique de la rlbre, apaisee, presque sereine, entouree de tous les 
siens, Cathie, Fran.eet; et le Pere derriere eux. 
II est interessant d'etudier egalement les dialogues. Les personnages 
ne parlent pas beaucoup, en partioulier dans 1R riilm ou de longs silences, 
de longs regards remplacent les monologues interieurs et les reveries du-
livre. °Q,uand le Pero annonce a la T-ere que Cathie ira travailler 3. 1' auberge, 
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le dialogue ent r«=pris dans !•,- film avec par e:cempl-5 cetbe plirase, la rler-
niere, la plus pesante et la plus a,ccai)lee de Jee-n Cha,rron : "Ai-je donc si 
mal fait, Karie ?". "Par contre, "ranceb n'intervient pas dans le film, l'ac-
cent 6tant mis sur les parents et Catherine, qui n'adresse dans le livre que 
des reproches muets aux siens. Dans 1» film, quelques paroles de protesta-
tion et ses larmes surtout reriplacent le silence du livre (dsns ce cas pre-
cis, c'est donc te livre qui introduit un long moment de meditation que l'i-
mage est incapable de rendre avec la meme intensite). Par contre, un mSme 
geste, la. main de la "ere sur l'epaule du Pere, hien plus que des paroles, 
exprime toute la resignakion, le' dosespoir et la bendresse de celle-cL. Lors 
de la reunion de famille, pendant presque toute la dur°e du repas, on n'a, 
dans le livre, qu'un rScit et tres peu de parolrs . La Kere^silencieuse, les 
rega,3"de tous et iner.ie les paroles qui suivent sont r&pportecs comme si elles 
s'inscrivaient dans le decor. Pans le film par coinure, la : ere s'adresse^ 
aux enfants reu-is pour leur dire sa joie de les voir tous a ses cStcs. On 
entend aussi Cathie q.ui parle notamment a son parrain. Les paroles que toutec 
deux prononcent dans un siler.ce religie-ox sont comme des sermons, des prieren 
empreintes de gravite et de solennite, que dirait un pr@"5B sur 1'autel devan -
une assemblee attentive. Pans la cuisine de la maison Pesjarrige oii la j ere 
et Cathie travaillent, les conversations n'ont pas le meme ton dans le livre 
que dans le film qui laisse deviner 1'ironie et la rnechancete des femmes 
vis-a-vis de 1'enfant. Four la scene entre Xavier, smilienne et Cathie, sur-
prise par le frere et la soeur devant leur piano, la maniere un peu thefttralc 
dont est conduit dans le livre le dialogue est reprise avec auta,nt d' cclat 
dans le film. Pmilienne interroge Cathie qui finit par s'enfuir en criant : 
"Je suis la soeur dhiubin!". Quand Cathie est seule avec Aurelien le lende-
main de la mort d'Aubin, ses paroles accentuent la gravite de la scene, sur-
tout quand elle dit au jeune gargon : "Foi, il me semble que c'est toi et 
moi les parents, qu'il n'y a plus de grandes personn.es et que tu es le pere, 
que je suis la mere, et que les petites sont nos petites". Pour cette scene 
comme pour les autres, a chaoun fois, quelques pnrases sur lesquelles reoose 
toute 1'atmosphere d'un instant, sont reprises au texte et somlignees avec 
force dans 1'episode. La mort de la Pere est essentiellement racontee dans 
le livre, long recit entrecoupe de quelques phrases breves prononcees par 
les enfants. La ?rere agonise au fond de son lit, inconsciente. Pans le lilm, 
elle prononce quelques paroles (que dans le livre on retrouve avant son ago-
nie) : "Si Jean avait su lire et ecrire et compter et par^er coraie il fau-
drait parler, peut-^tre serions-nous encore au l!ezy, peut-^tre les autres 
n'auraient pas pu le prendre " leur piege, nous serions au T.a-y ou dans quel-
que metairie, tous ensemble, tous". Pnsuite, il n'y a plus que de longs re-
gards lourds dPangoisse entre le Pere, present dans le film, et les eefants, 
tous muets et figes sur place. 
Y-a-t-il un decalage entre les personnages du livre et ceux du film ? 
Physiquement ils ont deja une forte ressemhlance avec ceux qui sont nes de 
notre imagination. Cette ressemblance ne ti^nt pas to,'vfc a,uv traits de leur 
visa^e, a la couleur Ae leurs cheveux ou b celle de leurs yeux, de multi-
ples details oui ne sont en fin de compte que des rebouches apport.es aux 
couleurs dominantes, qu'a 1'expression de ces vlsages, h leur harmonie, a la 
premiere impression qu'ils nous donnent en s'ouvra,nt un peu a nous. 3'ailleui^ 
ce mot de"ressem.blance" n'est pas tout a fait exact car, bien snx, il pour— 
rait y avoir une T/rere brune et une Pere hlonde, un Pere oarhu et un auure 
moustachps, mais il n'y a qu'une seule iere douce, tendre et belle, la plus 
belle de toutes les femmes pense Cathie, un pere gtSnemux, bon, joyeux et 
nalf, le vrai Pere, celui du temps des metairies. Chaque personnage a sa ve-
rite et ce n'est qu'en compnnant celle-ci qu'on approche de plus pres celui 
la. Pn fait, les personnages principaux du film, la Pere, le Pbre, Catherine: 
Francet, Aurelien, Paptiste, sont tres proches ''e ceux du livre. Le realisa-
teur leur a "donne" im visage sur lequel persiste, titre de symhole, soit 
un trait, soit imo ernression particuliere. Oar, nous 1'a.vons dit prece-
domment, peu importo sa.ns do-'te que la Mere fut "blonde ou >rune, (cet ex-
CG"S de scrupules n'apporterait rien de plus a la conprehonsion de 1'oeuvre) 
nais, par contre, la More ne serait pas la Mere sans sa sonptueuse cheve-
lure, sjnnhole de sa boaute ot -e sa force, symholo anssi riu bonlieur au temps 
des metairies. Quand la "ere n'o, plus ses cheveiu-r, ses enfants ne la recon-
naissent plus. Cost cette chevelure qui fait naitre tant de passions: l'a,-
mox.tr puis le desespoir du Pere, l'admiration des enfants, la cupidite du col-
porteur. Cest ericore eux que Cathie appor+-e sos derniers soins quand la 
Eere meurt: "Elle leva le hras, rotint son souffle, prit enfin une poi&nee 
de c':cveux et commenQS lentemont o peigner la lourde, la tiede ohevelure em-
nioloe". hes cheveux do la Jlore " esternnt houjours symholo de vie meme dans la 
mort. Lors de 1'eyhumation, ils jailliront oncore do la terre ouverte, sous 
les "gux affoles et fasoinos eii mf-me temps, de la famille rjunie: "Ce flot do 
cheveux meles o la terre donnait une etrange impression de vie. Catherine 
aumit VQUIU en ddtourner son regard, elle ne le pouvait point. Elle se vo~ ^ 
yait peignant la morte quelques instan>s apres le dernier souffle de l'agonxe, 
puis c 'eta.it le souvenir des dimanches matin quand llariette aidait la mere a 
tresser en lourdee nattes sa chevelure et que le pere et les enfants fai-
saient cercle. Ce cerpent de cheveux somhres au fond de la fosse comme ur. 
scandale, comme un defi.". Ces cheveiLX ont noiorri de leur vigueur et de leur 
seve la famille dans la detresoe: Pour du pain ou nuelques sous, llarie 
Charron les avait plusieurs fois vendus, les sacrifiant a la misore. Quand 
elle etait tres malade et proche de sa fin, aoaigrie, p&le et faihle, ses 
cheveux 4taient la dernigre chooe qui lui restait de sa grS.ce et de sa heau— 
te et ils repoussaient chaoue fois qu'ils etaient coupes avec la m@me oosti-
nation. Ce qui donnait a la Mere son vrai visage de more ne disparalt pas 
avec elle mais se transmet d'une generation a l'aubre: Ses filles, Cabnerine, 
Toinon, heriteront de ce hien inestimahle sur lecuel l'auteur, emerveille, 
ne cessera de s'extasier, refusant par la m§me 1'idee de mpture apportee par 
la mort. Et le cycle de la vie se perpetuera: Plus tard, ce sera 4urelien 
qui contemplera amoxireitsement les cheveux de Cathie lors de sa toilette domi-
nicale. Lais l9h""ere, la vraie, celle de la joie et de la lumiere, e'est aus-
si les Mjoux en or, la croix, la chaine, lebracelet, les Loucles dont le 
Pere la pare pour mieux 1'adjnirer, ceux qu'elle mettra pour le dernier repas 
oii ils seront fcous rounis, ultime moment de "bonhour, derniere treve dans la 
tragedie quotidienne. Ces hijoux lui ont ete trasnis par une ancotre, ils 
sont une part de la Here elle-m@me, c'est pourquoi, le Pore et le Parrain 
l'ont hien co-apris, ils ne seront jamais vendus et Cathie, gr5,ce a excc, re-
trouvera un jour sa more en los portant. Pierre, le potit fils, tres jeune, 
sera lui aussi fascine par cette image de sa grand-mere. Le seul a ne rien 
comprendre a tout cela, c'est Proderic qui osera le premier porter sur les 
Mjoux une main sacrileQe. Cest pourquoi ce n'ost pas ce vol que Catherine 
lui reprochera (car elle lui donnera des circonstances attenuantes) mais hier 
son inaptitude n. rejoindre par l?i meme le clan des Charron. Les cheveux, les 
hijoux de la Mdre, ce sont les seuls hiens ou'elle possede, mais si precieux 
que leur valeur n'est en rien aarchande. Serge hCATI a merveilleusement bien 
senti la force de ces symboles. Cest pourquoi, dans lo film, 1' image de la 
1'ere, paroe de ses choveux et de ses hijoux, est reprise av?c oclat. Lors du 
repas de famille, la ":ere est au centre du tableau. Le plus, le Parrain est 
present dans le film et non dans le livre, pour donnor a cette reunion, cette 
"comaunion" une signification plus profonde. Cautre part, il y a entre cette 
scene et la precedente (ou l'on a vu Cathie, misereuse, queter de forme en 
ferme un sou pour sauver sa soeur) un contraste si grand qu'il ne peut que 
frapper 1'imagination du teL;spectateur. T,'OATI montrait par la meme qu'il 
fallait insister sur oette image de paix eternelle, d'liarmo.iie, de bonheur 
que devait toujours symholiser aux ysux de ses enfants la here, au milieu 
des plus grands malheurs. II a sans doute imagine bien plus beaux: qu'ils n'e-
taient en realite les hijoux, mais cette exageration n'est qu'une preuve sup-
plementaire de sa complieite, de son intimite avec l'oeuvre. 
I,a. Catherine du film ne .nous emeut pas tani par sa "beaute que par son 
re0~ard grave d' enfant murie precocement, par sa voix dovice et har ^niouse, 
par ses jestes lents et mesuros, son sourire eniriaatigiie: bllle ne trahit pas 
la Cat/ierine du roman, Catherine la non-violente, Catherine la sage, Catherinc 
la seeonde !"ere (celle du Pere, des soenrs, d'hurelien, des petits enfants, 
des arriere-petits-enfants). Patis le roman, elle ne se revolte pas quand on 
1'envoie travailler dans les fermes ou quandles Parot lui donnent a manger 
un morceau de pain dur. Catherine est profondement dechiree h 1'interieur 
d'elle-meme, torturee. Plle a aussi des sursauts de revolte quand elle com-
prend que la Vierge qu'elle priait avec ferveur a laisse mourir son frere 
Aubin et n'a pas empeche qu'ils soient tous chasses de la ferme du Mezy. ';ais 
a chaque fois qu'elle est luimiliee, trahie, bafouee, elle n'a jamais aucnne 
haine ni desir de vengeance. Sa revolte reste interieure et laisse plutdt pla-
ce 1'effroi, 1'angoisne que lui prncm-e la vision du monde exterieur. Blle 
prend conscience de 1'injustice du monde mais n'en est pas pour cela une re-
belle: "Cathcrine sentait monter en elle un etrange sentim^.nt, ou n'etait-ce 
pas plutdt une sensation ? Quelque chose comme UJI feu, comme un oraje muet, 
quelque chose d'illimte, que contenaient pourta-nt ses petits poin^s serres, 
ses pieds crispes dans ses sabots..Catherine est bien plus contemplative 
qu' active, c1est co que le realisateur a su si bien traduire par le jeu des 
regards et des attitudes. Elle pletrce mais ne crie pas quand ses parents se 
separent d'elle, elle frotte sans broncher le plancher de 1'auberge, elle re-
garde, siloneieusfe, anparemment impassible, Thomas Farot la railler cruelle-
ment, les enfants qui se moquent de sa condition de servante, les cuisiniores 
de chez Desjarrige rire mechamment parce qu'elle reve ou a la bouche pleine 
de creme. Dans le film, au cours de toutes ces scenes, l'enfant poce son re-
gard interrogateur puis douloureux sur les autres, aucun muscle de son visage 
ne tressaille et c1est par ce moyen que le realisateur montre a quel point 
elle est sensible au mal, a toutes les agressions exterieures. Pais elle est 
d'abord temoin avant d'etre juge. Serge T'0ATI insiste d'ailleurs sur ce calme, 
cette indifference apparente de 1'enfant, en renCorgant le cote manicheiste 
de 1'oenvre: Dans le livre, elle garde seulement 1'auberge mais ne frotte le 
plancher ni ne verse a boire, Thomas Parot est avare mais pas aussi laid, gro-
tesque et cruel que dans le film, los enfants n'ironisent pas siu? sa condition 
de servante mais expriment seulement leur etonnement et les cuisinieres de 
chez Desjarrige ne sont pas possedees du demon. Ces exagerations tendent a 
mettre plus en valeur le visage de Catherine, mnre dans sa solitude et sa peux 
Fon violente, elle souffre de voir Emilienne injuriee par les autres enfants. 
L'admiration inconditionnelle qu'elle eprouve pour la jeune fille vient, en-
tre autres raisous, du fait que celle-ci non plus ne reagit pas en general 
par la violence quand elle est agressee, mais par un mepris muet, nreuve, aux 
yeux de Catherine, de sa supreme elegance. Cest ponrquoi lathie souffrira 
ta.nt * 1'episode suive-nt de devoir subir les injures d'Emilienne quand elle 
lui annonce qu'elle va la quitteic: Le roman et le film attacheront la meme 
importance a cette scene ou 1'enfant est profondement blessee et degue, bien 
plus qu'humiliee d'ailleurs. ^ien s1lr, il est des moments ou le desespoir 
l'emporte, poussant la petite ^ des gestes incontroles: Cuand le colporteur 
coupe les cheveux de la "ere, elle se jette sur lui et le mord. !"ais ces sur-
sauts sont exceptionnels et 1'image ne peut exprimer aveo' autant de delica-
tesse que les mote ces elernents contradictoires de la psychologie des person-
nages. Plus tard d'ailleurs, au moment des emeutes de 1905 a Limoges, quand 
elle participera airx manifestations aujc cdtes des ouvriers, elle paraitra un 
peu moins nuancee, plus entiere dans le film que dans le roman ou, tres soli-
daire du groupe familial et social, elle est malgre tout plus en retrait. De 
nombreuses scenes le prouvent: Quand elle passe devant une fabrique gardee 
par de jemies s>ildats et que 1'une de ses voisines crache au visage de l'un 
d'eux en lui disant: "T1as pas honte, petit saligaud, affameur !","Catherine 
s'enfuit, emportant en elle le regard traoue du fantassin", au milieu des 
rires de tous les temoins de la scene. Quand la foule lance des pierres sur 
le balcon du Cercle militaire, Catherine souffre encore: "Quand ? Comment 
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finirait ce cauchemar ? Gatl :.rine efcait epuisee dans son corps et dans son 
9,.me". hlle est soulagse quand 1'officier dont le chevai vierit d'§tre abattu 
parvient a. s' enfuir par les jardins: "hcoute, .-hirelien, cilui ou celle qui 
a ouvert la grille du jardin a hien fait, moi j'anrais fait de mome", dit-
elle a son mari. De merne, elle ne reconnait plus son fils dans ce jeune 
emeutier egare qui vient de frapper "avier Besjarrige. Elle voudrait "... 
arracher le gargon a son omhre mauvaise e::orciser le demon qui etai 
en lui". De son enfance a sa vieillesse, Cathie restera toujours pour les 
autres celle qui apaise, qui repand la douceur. Hais c'est dans le roman qu 
nous la fait connaltre de 1'interieur que nous savons ^ quel point elle est 
aussi passionnee et profonde. Pour rendre tout cela dans le film, il aurait 
fallu encore hien plus de temps et 1'irnage ne pouvait a elle seule transmet 
tre les meme nuances que les mots. De plus, la lectare da 1'oeuvre a ete 
faite par un hornrne d'une autre generation que celle de l'auteur, un homme 
jeune d'apres 1968, ce qui peut expliquer ce leger decalage entre la jeune 
femme du livre et celle du film. 
II est peut-etre doramage que dans le film, Emilienne, dure, fantasque 
autoritaire, enfant g&tee, soit moins attachante, humaine, sympatliique que 
dans le livre. "Si elle fascine Cathie" dit 1'auteur, "c'est qu'elle inerite 
de fasciner Oathie". "... hmilienne est le douhle de Cathie, reflete dans 
un miroir inverse" ecrit Jacques SICLIEB. dans Te ''ond.e du ?-10/02/75* ^lles 
sont en fait tres prochey1'une de 1'autre et leur drame sera de ne pouvoir 
s'aimer lihrement, separees par la harriere des classes.' fans le livre, 
quand Emilienne vient voir Frederic enfant et qu* -?lle avoue h -atherine 
qu'elle ne pourra jamais avoir d'enfant, quand elle tente de reconforter 
le pere Baptiste renvoye de la fahrique, puis qu'elle part en pleurant sous 
ses quolihets, Emilienne est finalement touchante car ello est le symbole 
d.es contradictions de sa classe. Comme Catherine, elle est merveilleusement 
incarnee a 1'ccran (par Anne EIASZEITSET) mais cependant noircie, moins pa-
thetique. L'image d'elle, houffie, lourde, assise sur le canape entre deux 
officiers allemands en 1943, n'existe pas dans le livre et laisse une note 
desagreable. 
Le pere Baptiste n'est pas encore iui personnage trbs important dans 
le second episode, neanmoins nous faisons suffisa;m;ient connaissance avec 
lui pour constater que Eaymond BU3SIEEES l'a ma.gnifiquenent interprete. "T..e 
personnage du vieux communard est l'un des plus beaxxx roles qu'il m'ait etu 
donne de creer" a-t-il dit, et a Serge I'OATI: "7u trouveras peut-etre un 
comedien qui joue Baptiste mieux que moi, tu n'en tr^uveras pas un qui le 
sente mieux que moi". II aurait ete dommage de ne pas s'attarder plus long-
temps sur ce personnage cle d.e 1'oeuvre. Cest pourquoi la comparaison on-
tre le Baptiste de Eeorges-Emjnanuel CiAITCItilR et celui de oerge »v/.fl s'ete'r 
dra ici au troisieme Spisode, 011 il intervient de ma.niere plus efficace. 11 
est present au debut de l'episode lors de la reun.ion de famille qui doit 
decider du sort dos petitee soeurs de Cathie, apres la mort de la *'ere. 
Dans le roman comme dans le film, Baptiste est deja entre dans le clan des 
Charron. L'auieur et le realisateur lui donnent la m@me importance: En 
1'absence d'un veritable pere redevenu enfant apres son depart des metairie 
et la mort de la Eere, Baptiste est celui qui fait entrer les enfants a la 
fabrique (Francet, Cathie), qui fera nlus tard l'education politique de 
Francet en lui donnant conscience de la lutte des classes, qui 1'entrainero 
aussi au Eocher de la olie, qui fera finalernent de 1'adolescent son fils 
spirituel apres lui avoir transmis ses dons d'ouvrier porcelainier. L'inser. 
tion de ce personnage dans la ftmillu Chan-on a, dans les deux oeuvres, lv 
meme signification. Cest lui qui ouvrira les youx des enfants, des "lou-
piots", en leur faisant comprendre hien des choses dont ils n'avaient jus-
que la que le soup§on. Ils ne pourront plus 1'ouulier. La presence de 
T-aptiste dans le livre e\ le Vilm laisse presager de ce qui se passera plus 
tard i Limoges en 1905, Une sccne qui a lieu dans la fabrioue 011 Baptiste, 
Aurelien et Cathie travaillent, ost pcirticulibrement attachante. La fillette 
dsScouvre le vieil homine et soi ami dans leur atelier. Elle tornbe en admiratior. 
devant les mains nsees du pere Laptiste, les meiveilleuses mains de 1'ouvrier 
en train de modeler un vase: "Les mains, les vieilles mains, mais non: elles 
ont perdu leur vieillesse, leurs crevasses, comme elles sont belles au con-
traire, belles dans leur puissance, dans leur volonte, dans cette fagon amou-
reuse, imperieuse qu'elles ont de donner forrne a ce qui etait ime simple mot-
te de terre. Parfois elles s'ouvrent et fremissent a.utour de la colonne d'ar-
gile comme deux ailes de colombes puis se referinent, et sous leur pression 
la glaise s'etrangle: on dirait une petite femme blanche dont la taille nalt 
sous le jeu des doigts". Catherine a la revelation de ce qu'est le travail, 
le vrai travail, celui de l'artiste, de l'artisan, du createur. Auparavant, 
elle craignait un peu Baptiste parce nu'il sentait le vin, qu'il pronongait 
des paroles etranges, parce qu'il etait vieux... Sa decouverte emerveillee 
est tres bien x*endue dans le film par le long regard de l'enfant cui se pose 
sur les mains de l'ouvrier, 1'accompagnant jusqu'\ la fin du travail. La 
scene n'est vue que du cdte de Cathie. L'ouvrier et Aurelien, a.bsorbes par 
leur travail, ne remarquent rien. Cest donc avec les yevu: de Catherine que 
nous voyons Bapbiste et non avec les notres. II ne s'agit donc en aucim cus 
d'un reporta^e RUT le travail la fabrique mais d'nn regard neuf sur un 
homme, de la decouverte de celui-ci sous un angle different. La camera ne 
tourne pas autour de 11atelier ou de la machine. Slle est figee sur plaee, 
accompagnant seulement le mouvement des mains. I)ea lors, Tlapfciste a conquis 
aupres de Cathie sa place. Le texte et 1'image, par leur beaute, leur lenteur 
sont etroitement lies ici, en connivence secr>te dirons nous. l.a ii.ckie poeeie 
emane de l'un et de 1'autre. Yers la fin de la scene, c'est un antre aspeot 
de la personnali te du peece Baptiste nui nous est revele par le livre et le 
film: il fait tourner la roue oui actiomie le tour efc oc-lige Aurelien, iromi-
lie, a prendre sa place. Celui-oi fera un bol pour Cathie, conqu-erant l'admi-
ration de celle qui, croyait-il, deva.it se moquer de son travail de ouhalfcerne 
Le film n'a pas laiS3o pas-ser ce detail particulierement evocateur de la del;v 
catesse des sentiments de l'ouvrir:-r. la conversation entre le P6re et Aaptiste 
intervient dans le livre aprea la seene precod-ente et le depart de Cathie de 
chez les Desjarrige (le recit se deroule en effet au fil des souvenirs de 
1'enfant et non pas dans un ordre clxronologique). ?"ais le film a repris cette 
conversation au coxrrs de laquelle Baptiste, prechant l'avenir, dit au Pere: 
"Je vous conprends: vous ne redeviendrcez plus jamais metoyer; peut-efcre un 
jour, c'est le bonheur que je vous souhaite, vous entrerez vous aussi a la 
manu'f'acture, et pourtant vous penserez tou.joi.irs avec vos pensees d'autrex'oi3, 
vos pensees d'homme des labours, des sema,illes. C.ue vofcre fille pi:enne un 
a,-itre chemin que celui des chacps, vous n'en croyes pas vos yeux.". L'opposi-
tion fcrbs nette entre les deux hommes qui reprer-entent l'un le passe, par sa 
naivete et sa soumirsion, l'autre l'avenir par la conRcience aigiie qu'il a 
de 1'injustice et l'espoir ny.'il met d-ans la jeunesse, est tres clairernent 
mise en evidence daes le film; "Vous savez, Charroa, ces enfants, ils senten'---
1'avenir" dit Baptisfce au Pbre que l'on verra lors d'une ai.tre sequence man-
greer contre "cette entreprise malfaisante", cette invention du diable qu'e": 
le chemin de fer, que l'cn avait vu an temns des mdtairies fulminer a la pei.~ 
see que la terre pouvait efcre ronde. Bt pourtant, tout est nuance dans le ro-
mari comne dans le film. Le Pere n'est janiais ridiculise: il vit daas son mon-
de a lui, un univers interieur reconstitue dont il ne pourra jamais se depoe-
seder. Baptiste vifc une autre epoque, celle d.'apres la cormKune, qu'il sera, 
lui aussi, incapable d'oublier. L'im s'accroche au passe parce qu'il ne peut 
s'adapter au present. L'autre a une conscience tres aigiie du combat a mener 
parce qu'il sait nu'un jour, ses idees seront reprises et qu'elles trio-rphe-
ront. Pt pourtant, les deux homrvs ne s'affronteront jamais. Ils passeront 
l'un a cote de l'autre,unis seulement p-ar une cerbaine amitie, un certain res-
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pect, et ce n'est qu:a la fin de la vie de Baptiste qu'ils se rejoindront 
vraiment. Quand Baptiste son tour sera passe dans le camp des vaincus, apres 
son renvoi de la fabrique, il comprendra alors dans quelle misere materielle 
et morale, dans quel denuement profond, se retrouve celui qui, pour une injus-
tice quelconque, un motif pretexte, a quitte un monde dans lequel et pour le-
quel il vivait depuis toujours. Jean Charron a perdu sa terre, le pere Baptiste 
son tour ou il modelait les vases oui emerveillaient Cathie. Des ce jour, ils 
sont deja morts tous les deux parce qu'ils ne sont plus eux memes, parce qu'ils 
n'evoluent plus dans leur eleaent naturel. Cette evolution des deux personnages 
est tres bien reprise par le film ou le Pare notamment garde son vrai visage, 
celui de la joie au dsbut puls de la resignation, de 1'abattement ensuite, ce 
Pere que l'on ne pourrait imaginer sans ses moustaches de paysan aixxquelles per-
lent les larmes qu'il ne retient pas quand il se sent perdu.Le troisieme episo-
de se termine par la vision de Baptiste au sommet d'une falaise dominant les 
carrieres de Marlac ou trarvaillent des enfants en bas ftge, dans des conditions 
absolument effroyables. Baptiste est entoure d'Aurelien et Cathie. Ils sont 
venus rendre visite a Julie, la soeur d'Aurelien, embauchee a la carriere. La 
scene est axee sur le personn.age de Baptiste, a la difference du roman. Dans 
celui-ci, les enfants se rendent seuls a I':arlac et avant de reconnaitre Julie, 
ils regardent un monent la longue file des ouvriers remontant et descendant san; 
arret les parois de la carriere: "Les femmes, des fillettes, des gargonnets 
remontaient en file indienne du fond de ces excavations. Sur leur tSte ceinte 
d'"on foulard sei*re reposait une paniere chargcSe de petits blocs de terre blan-
che. Ils marchaient tous a quelques pas les uns des autres, la t§te aroite, '•one 
main sur le bord de la panisre pour tenir leur fardeau en equilibre. Pendant 
qu1une file gravissait une paroi de 1'entonnoir, une autre file redescendait 
le long de la paroi opposee. Dans ces inter:iiinables rubans qui se devidaient 
dans la grisaille de novembre, les enfants etaient en majorite...Cest oe 
spectacle qui, boilevsrsant Catherine en particulieg poussera les enfants a s'a-
dresser une fois de plus au pere Baptiste pour tenter d'arracher Julie :j ce cau-
chemar. Dans le livre, c'est par amitie pour Julie, c'est en pensant a elle sur-
tout que Catherine et Aurelien s'insurgeront contre 1'exoioitation de l'enfent 
par 11nomme. Dans le film, la scene ou la file d'enfants gravit et redescend 
les parois de la earriere a, gr@ce a la presence de Baptiste,d'autres prolonge-
ments. Elle sort du cadre familial et aboutit a une prise de conscience des en-
fants devant 1'injustice du sort. La encore, c'est Baptiste qui leur ouvre les 
yeux, les obligeant a se poser la terrible question: ie monde sera-t-il toujour; 
ainsi ou pourrons nous le faire changer ? Baptiste au sonmet de la falaise,"n,v9( 
ses cheveux blanchis et son visage ride, devient, lors de cetie sequence, un 
apdtre du socialisme, un prophete, un vrai i*evolutionnaire. 0' est lui qui a vou-
lu montrer les carrieres a Cathie et Aurelien:'mais alors que dans le roman, 
cette sortie a T"arlac n'est plutdt qu'une randonnee destinee a leur faire plai-
sir, dans le film elle est 11occasion de leur montrer une scene qui fraj>pera 
leur iraagination, leur fera comprendre certaines choses ou'ils ne sentaient que 
confusement. Le personnage du pere Baptiste est donc fortement mis en valeur ici 
au nom des m@mss principes de fidelite a 1'oeuvre evoques " par Eerge IXATI et do*' 
nous reparlerons plus tard. 
Quant a Francet, avec ses yeux vifs et ses boucles noires, et Aurelien, 
le grave, le pur Aurelien, a propos duquel Amelie, 1'anie de Catherine, disait 
dans le livre qu! "il ressemblait \ l'ange qui est sur le vitrail de 1'eglise, 
1'ange brun qui regarde dans le coin du vitrail la petite Sainte Vierge...!!, 
ils sont eux aussi tres resserfolants dans les deux oeuYros. Yers la fin de sa vi= 
pourtant, Brancet, proprietaire d'une fabrique, aigri par la mort d.e son fils, 
ne sera plus tout a fait le Lrancet des annees 1^05 dans Le livre. Serge "CATI 
refusera cette idee en laissant de lui une image parfaitement pure, en en fai-
sant un martyr du nazisme. Quant a Aurelien (:qu'il fait mourir aussi d'une autre 
fagon, le trans.formant en "christ du socialisme", lui conferant par la meme une 
gloire nouvelle), il reste tres proche du petit Aurilien fidele, ardent, cinplo 
du livre.. Compagnon de Cathie, il est toujours a ses cdtes qua,nd elle a peur*le 
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soir dans le brouillerdj il vient lui annoncer la maladie de Toinon et lui pro-
pose de 1' accompagner quand elle fait sa quete dans la neige. Cest. encore lui 
qui lui apprend la mort d!Aubin et reste avec elle le soir, II est toujours la 
apres la mort de la Kere, allant jusqu'a mendier pour secourir scm amie. Cette 
connivence secrefce entre les deux enfaats, qui part de l*amitie et aboutira a 
1' amour precocement ressenti par Aurslien, Serge !"0ATI 11 illustrera reniarquable-
ment bien a partir du texte qu'il serre ici de tres pres. 
Comment les differents evenements qui jalonnent la vie des personnages du 
roman sont-ils transmis a l'ecran? Zn fait, ils sont tellement lies a ceux-ci, 
a tout ce qui vient d' etre evoquS precedemment sur la maniere dont le r '-alisa-
teur a traite le roman, qu'il sera.it superflu de revoir ici cette question. Ce 
qu'il faut remarquer c1est que, dans 1'ensemble, Serge K0A5I a considere les 
principairx evenements comne des bornes sur la route qui va de 1'enfance a la 
vieillesse des personnages: le depart des metairies, la mort d'Aubin, de la 
1'lere puis plus tard, dans les autres episodes, la naissance de Frederic, l'ar-
rivee a Limoges, les emeutes de 1905, la guerre de 1914 et pour finir la Besis-
tance. Les mariages, les naissances, lss"morts sont autant ae points de repere 
dans la trame touffue du recit. Ces evanements ont, dans le roman, a peu pres 
la meme signification. Hais ne voir dans "Le Pain IToir" qu'une chronique, un 
roman fleuve ou l'histoire d'une famille serait insuffisant. Sntre les evene-
ments qui font rehondir l'action et ecrivent 1'histoire des personnages, existe 
tout un climat -particulier a une epoque, une classe, une region, un groupe hu-
main. Les sentiments, l«"-s passions, les reactions donnent » cette oeuvre une 
atmosphere, une coloration particuliere que le realisateur a saisie sur le vif. 
Ceci n'a pas toujours ete bian compris par les telespectateurs habitues a voir 
sur le petit ecran des films dans lesquels action et zythme precipita predomi-
nent. Pour apprecier le film sans connaifcre le roman, il fallait savoir contem-
pler, s'arreter, ne pas Stre trop avide de savoir, ne pas esperer Stre intrigue 
par aes rebondissements imprivus. Le c8te anecdotique de 1'oeuvre (si tant est 
qu'il existe !) est le aoins important car le plus exterieur. 
Quant au decor, il est la plupart du temps chargs de valeurs symboliques 
et semblable a une peinture soignee, fignolee, bien composee, qu'il s'agisse de 
la maison des pres, de 1'auberge, des maisons des riches (notamment la biblio-
theque des P-esjarrige ou les livres, les bustes, le piano fascinent tant Cathe-
rine), ou des decors 'fexterieurs". Les elements naturels, le brouillard, la neige 
les arbres (au cours de la scene entre Aubin et Dnilienne) rendent plus facile-' 
nent perceptible l'atmosphbre de cliaque scene. Plus tard, ce sera la rue qui de-
vienira la scene ou se dsrouleront les grandes emeutes, les manifestations, les 
scenes de violence. A chaque fois, les personnages, intimement melcs aux choses 
qui les entourent, contj-e les ouvriers au Pocher de la Polie, se confondront 
presque avec elles jusqu' a fcrraer de veritables tableairx, sur lesquels 1'oeil 
du realisateur s' inimobilise presque. L' importance des decors ne doit pa.s faire 
illusion: il ne s'agit en aucim cas aenzprosentations purement esthetiques, d'un 
beau tableau plaisant a regarder. Le decor est la pour suggerer un climat, il 
est symbolique et les personnages se fondent parfaitenent en lui. II ne s'agit 
pas non plus de cliches photographiques: le film n'est jamais realiste (au sens 
de naturaliste) et, dit Ilartin EVEl? dans Le Honde du 16/12/74, "le realisme de 
Serge POATI correspOnd a un autre versant de 1'imaginaire". 
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Gette etudD fl.e l'adapte.ti<">n flu "Pain TToir" a peiniis rencontres 
paseionnantes: L'un.e avec "OATI, le r^alisni.exir, la seco^de avec 
Oeorg*:R-Ensna'• uel CLAWCIER, 1' •j-''i.ir, n!i;i iious oiit inicxix f'-5-t conprendre les 
liens profor"i3 qui exis fcent e>yLre le rornan et le filni, entrc une oeuvre 
ecriie et sa recreation p">-r 1' iir-o.ge, ent.ve nv horame qui rseo-.ite au aoyen 
d°f3 mots, en rassemLlaiit des souvenirs Lratsmis par la memoire et celui qui, 
par ie Liais de l'i2iage et de la poesie, reprend en quelque sorte h son 
coiapte ces souvenirs, sans traAison ni imposture. 
Serge POAII, le realisateur, s'est explique sur ies cixrconstances 
dans lesquelles a ete choisie pour Stre adapteo, par l'ex O.E.?.?. ,1'oeu-
vre de Georges-^mma.nuel OLAliCI Ai. Pierre SABBAGH, alors directeur de la se-
conde chaine, efc l'un de aes adjoints, qui a-vaieafc lu "T.-e Pain Hoir", ont 
ete tres seduits par une eventuelle adaptation qui representait pourtant de 
la part de l'C.P.T.7. un effort financier considerable (le travail a dure 
trois ans et le tournage quatorze mois, pour ahoutir au resultat que l'on 
connait: huit films d'une heure quarante chacun). Pour se lancer dans une 
telle entreprise dit "erge *":n.ATI, il fallait etre plns qu'interesse, plus 
que passidhe, il fallait etre, selon son expression, "dedans". II a lu "Le 
Fain Hoir", il s'y est reconnu, retzOove, et c'est a ce raoment qu'a comrnence 
l'histoire de 1' adaptation proprercent dite. 
Le decoupage de 1'oeuvre en huit episodes n'a pas ete an prooleme. 
Pans l'ensemhle, les episodes correspondent a peu pres aux divisions de 
1'oeuvre. "Ie temps des metairies" et "Les rues" qui sont les deux premieres 
parties du "Pain Hoir", le premier livre, forment le premier episode et "La 
maisondes pres" (troisieme partie du "Pain Moir") le second. "La Fabrique 
du Hoi", second livre, se repartit egalement en dexut episodes: "La loi des 
enfants" et "La fahriqn.e" forni-yat le troisieme. "fStge des chsmsons" et "L'au-
tre versant" le quatrieme. Le troisieme livre, "Les Drapeaux de la Ville" 
est contenu dans le cinquieme episode. Le quatriome livre, "La derniere Sai-
son" se repartit dans les trois derniers episodes: "1C05" foraant le sixieme, 
"Le chemin de la victoire" le septieme, "Les jours de la palx" et "La der-
niere saison" le huitieme. 
Le probleme le plus interessant concernant l'adaptation est celui de 
la fidelite. A.u premier ahord, en effet, ceux qui auraient lu "Le Pain "oir" 
avant de le voir sur le petit ecran pourraient 0'otonner ou s'irriter des 
quelques transformabions apportees. Pourquoi ajouter ou retrancher quelque 
chose h un. texte qu:i se suffit " lui meme ? Pourquoi faut-il que les person-
nages meurent sous les oalles des Allemands pendant la Pesistance ou sur la 
greve aux preniiers cong^s payes de l?--6 quand, rl=?.ns le ronan, ils meurent 
dans leur lit, comne tout le monde, d'une crise cardianue ? Pourquoi faut-il 
0>.;'une scene d'or"ie onlrre l°s ouvrisrs se 'bransforcme en un rituel sacre ? 
La repon.se n'est pas i«imediate. Serge T*CATI supporte difficilement qu'on lui 
parle d'ir.fidelites qu'il qualifie de "peches veniels". Seule compte pouc 
lui la fidelite profondo au sens de 1' oeuvre et x partir de 1"', toutes les 
modifications apportees au texte dans les details sont o°rmises. La premiTre 
chose essentielle pour 1 adaptateijr est d'ente:-d"re la musique de 1'oeuvre,le 
ton. II y au"emotion "1 ressentir, une premiere impression, sans lesquelles en 
effet aucune fidelite n'est possihle. A la premiere lecture du roman, Serge 
"OATI a dte seduit par le sens general de 1'oeuvre de C-eorges-1Lmma,nuel 
GLATTGPilR : Des gens dont on ne parle jamais d'hahitude, parce qu'ils sont 
humhles et obscurs, qui ne soat pas au nouvoir, qui soirfc plus purs et plus 
tendres que les autres, etaient reco'-inus, honores, racontes. Ceteit eux, la 
"vraie Prauce", celle dss rues, celle des h3.rrica.des, une Irance 'oafouee dont 
quelqu' im transmet ba.it le cri. Au milieu de ces personnages, que Serge L.CATI 
revendique comme autant de ses grand-pores et mCres, le realisateur s&ns ja-
mais trahir le message profond de 1'oeuvre a fa.it dov.c oeuvre de createur. 
L'infidelite aurait ete justement d'appauvrir le texte en faisant un film 
canal qui eurait fait pleurer "-">R Ijonues ftrees et s~- lamenter les bonnes 
consciences. Aurelien, l'ouvr:i.er, mourra donc sur la ^ reve en 1956, apres 
toute une vie de travail st de souffrances, mais et c'est cela 1'important, 
au moment ou enfin, ses rlves se sont realises. Sa mort ost sublimee, em-
bellie. Tout ce en qnoi il voulait croire durant sa vie et pour quoi il a 
combattu ne dispareait plus sur un lit de fievre, de laideur, et de decrepi-
tude. Et de m^ne pour Francet qui ne tombe pas un jour, cormne ga, parce que 
c'est la regle, mais parce que les Allemands le fusillent. Be meme la scene 
au "Rocher de la Folie" ou les ouvriers boivent n'est plus du tout realiste 
ou exacte. 11 n'est d'ailleurs pas question d'emettre un jugement de valeur 
sur telle ou telle maniere de raconter. L'auteur est fidele, lui, a des per-
sozmages reels, qu'll recree mais apres les avoir connus grSce a sa propre 
memoire et ses souvenirs, II parle d'eujc, alors que le realisateur evoque 
1'image d'utie certaine :'rance qu'il portait en lui et n laquelle il veut re-
donner une place dans notre histoire. uais en fin de compbe, ils sont tres 
proches car tous deux parviennent au meme resultat, l'xxn en passant par "Ses" 
personnages, l'autre par ses propres visions interieures: a, savoir que cha-
CUJI de nous se reconnaisse un peu, entre les mots ou les images. Serge HOATI 
n'est pas un adaptateur, quelqu'un qui aurait rds "Le Pain IToir" dans une 
boite a images. 11 deplore d'ailleurs cette pratique comrante \ la televisiou. 
II refuse 1'adaptation en ce qui le conceme, mais exige que son travail soit 
recreation et relecture. II a fait un film allegorique, symbolique, lyrique, 
esthetique, d'ou-cette fameuse lenteur du rythme, a partir d'une oeuvre re-
lativement exacte, incarnee, precise dans la description et en meme temps po-
etioue. '"ontrer les gens tels qu'ils agissent, pensent et parlent tous les 
jours a leur travail ou chez eux ne 1'interessait pas. Par la meme, et il le 
sait, le realisateur se couuait d'une certaine partie du public qui a, des 
1"S premiers episodes, "decroche", tel ce jeune lyceen qui disait_, apres la 
scene ou les ouvriers renvers^nt un ticamway pour en faire une barricade, au 
sixieme episode: "On a compris, ce n'est pas la peine d'insister pendant un 
quart d'heure". Bans douke, le rdle d'un creatonr quel qu'il soit n'est pas 
de faire plaisir \ ceux qui 1'ocoutent mais d'etre sincer«s envers lui merne 
pour mieux se faire admettre. La meilleure preuve ne la fidelite du film a 
1'oeuvre, de sa justesse de ton, est la reponse de l'auteur. Valgre quelques 
reticences au premier abord devant ce qui pourrait injustement passer pour 
une interp:'"etation abusive de son oeuvre, 1'axiteur n'a jamais r»jete 1'adap-
tation et a eprouve a l'egard de celle-ci le plus gxand respect. Les liens 
qui unissent l'auteur et le rualisateur nous aident « mieux comprendre pour-
quoi le lecteur qui a rdellement aime le roman le recoun.attra rlans le film et 
pourquoi celui qui aure. d's.bord vu 1F,- film au_ra tout naturellement envie de 
decouvrir le roman. 
L'opinion de Gnorges-Banannel CIANOim rejoint singuliereEK nt celle 
de Serge FOA.fi. Oomnent imaginait-il son livre, ses persommges sur le pe-
tit ecran ? L'auteur est egalement Incteur de son oeuvre et chaque lecteur 
a sa propre vision. "Ohacun a son cinema personnel a partir d'une oeuvre" 
dit "eorges-^mmanue 1 CLAF0IT'R. Or, dans ce cas precis, intervenait un aubre 
element: A savoir que , la plxipart du temps, des personnages reels, Stres 
de chair et de saog, avaient servi de modeles. II etait encore plus peril-
leux pour le realisateur de faire revivre sous les yeux 1'auteur des 
hommes, fles femmes et des enfants de son passe, qu'il avait connus et qui 
s'etaient "racontes" devant lui. Ft pourta.nt, 1'auteur dlt les avoir recon-
nus : les enfants, le Pere, Gathie surtout, "merveilleusement incarnee a 
1'ecran". Par contre, 1'Fmilienne de '"0AT1 lui paralt plus lointaine, plus 
etrangere a "son" Fmilirnne " lui. fes personns.ges comme Amelie, l'amie ties 
enfants, et le petit Ftagemont lui Staient chers rna-is il n'y a chez- lui au-
cune amertume, aucua» rancune vis-a-vis de **0ATI. La longueur de l'oeuvre 
(dans laquelle il y avait un foisonnenient de p°rsonnages qu'il etait diffi— 
cile de suivre sans nuire aux personnages principaux) rendait neceesaires ces 
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surmressions. Ce que 11 aute' ir • -spore secrete ~ient, c'est qu''1 l'etra,nger 
(1' oeuvrn a de.-ja- r'te traduite partiellement en Italie, A.ll--'masne, TIongrie 
et lc film envoyo dans plusieurs pays d'Purope et en U.R.O.G.) une traduc-
tion donne li^u un ,joux X un ai-.tre film dans lequel c"auures personnages, 
voire d ' au.tres visions de 1' oeu.vre, seraieut prnposes aux telesp® c uateurs. 
EcecSdemment, nous avons cherche comprendre dans quel hut et pour quelle 
obscure raison le realisateur avait imagind•*"" pour les personnages une mort 
radicalement differente de eelle qu'ils connaissent ds.ns le livre. Serge 
1'TOATI s'etait explique Ih-dessus. II etait interessant de soumettre a l'au-
teur le m§me prohleme povir nous eclairer sur ses reactions vis—^ris de^l'a-
dantation. Pn fait, il aurait ete trop romanesque, fcrop concerte de fa.ire 
mourir A_urQlien sur la rp?eve cn 1')r6 d8.us le ronian. 11 y a chez Georges— 
Timaanuel CLfiJTCX7? une pxtdeur, une reserve, un effacement flerriere 1'ecran 
du uasse, une fidelite o. ceux dont il s'est servi oour faj.re la mauiere de 
son livre. Quant a Prancet, qui reste d'un hout r l'autre du roman un etre 
attachant, 11 est, par rapport h Cathie, un peu moins fidele aux^luttes 
ouvrieres vers la fin de sa vie. L'idee que Serge r.OAPI^se feisait de lui, 
lui a fait sans doute passer sous silence cette legere evolution des concep-
tions du personnage. Dans le roman, il dtc.it inutile o.e bratisgresEer la r>, 
alite pour surprendre ou emerveiller le lecteur. L>'aillojrs celui—ci n a^pao 
hesoin de ces sursauts, de ces rupbures dans le rythme du livre pour croire 
fortement en ces personnBges. 11 lui suffit de se laisser porter p*r le ^ 
flot pour rester "dans leur univers, le comprendre mieux, le voir de 1'inte-
rieur. Georges-hmmanuel CIAhCI-E justifie pouxtant spontanement les distor-
sions que le film a fait suhir >. son livre. Six semaines de film avaient^ 
amene certains Prancais h s'identifier aux personnages qu'ils voyaient vivre. 
Du point de vue televisuel, il fallait un denouem-nt. La belivision ne per-
met ms les memes nuances qu' un livre qu.i a plus de ressou.rces, elle ne peut 
"oas bou.t dire. De meme, les personriac_;es sont souvert plus enfciers, d'ui;e 
seu] e mece, moins conu)lexe5 dans le film et les evenemeuts doiveufc e i>re plus 
sirriificatifs. Car do.ns cett.e oeuvre, s'il y avait la realite, la vie,la 
Dossibilite pour chacun de se reconnaitre, il y avait aussi le r-ve, l'eva-
sion, un certain sens de la beaute, de la gravite, prioccupation constante 
du realisateur qui necersitait 1'appel a de noncreux symLoles. ueorge^— 
Emmanuel CMHCIEB se fait du rdle de 1' adaptateur ime certaine idee. Sn tant 
qu'auteur, il s'est refuse a intervenir (il n'a que tres peu assiste au cour-
na-"e) nour eviter "d'avoir envie de faire des commentaires", ce qui aurait 
uu nuire a l'instinct craateur de Serge r:CAII. II fallait accepter les regle.-.. 
du jeu et faire confiance a ceux qui avaient pris en charge son roman. II 
a meme refuse d'ecrire les dialogues, laissant co soin a rran^oise 
et "erge ICOATI. II avoue avoir eprouve une certaine peur au depart, peux 
que les images ne trarsmettent pas le "ton", la "musique", la "poesie" du ^ 
livre (Serge "r0ATI employait les memes rnots) . Que ce dernier ait retranche 
mais aussi ajoutS ou insiste sur certaines choses ne le revolue ausolument 
pas. Bien au"contraire, la lenteur du rythme, le cote symbolique et m§ne 
al.legor.ique du film n'est a ses yeux qu'une preuve du talent poebique dPun 
realisateur qui a fait du roman sa propre lecture pour nous la transmettre, 
lecture particuliere a laquelle sont venus se mel'-r fantasmes et visxons 
interieures, eveillant toute une serie d'images. Georges-Emmanuel OAiTCI-uR 
craignait qu'on assimile son roman une simple chronique paysanne car, 
dit-il, son but initial avait ete de "faire un livre qui decolle sans que 
ga en ait l'air". Cest ce que ITOATI a bien sp-nti et su traduire avec son 
propre temperament plus allegorique. Georges-Emmanuel CMhCIER congoit donc 
1'adantation comme un rebondissement de la creation, une recreation en quel-
nue sorte (ce que Serge ?-QATI revendiquatt avec passion). L-e passage du^film 
au livre, s'il a lieu, "va et vient d'u:ne vision h Ijautre", le comble o.'aise 
II ne se sent absolument pas "depossrSde" ou 'Vole" puisque, par le oiais de 
la t.elevision, son livre est ent:ce chez toufc le monde, suscitant des reac-
tions differentes, des emotions, entrainant parfois des gens^a se raconter 
a leur tour, a briser le nrur de silence erige entre les differentes ginera-
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tions, et suscitant chez 1'an.teur une bir.arre impression "d1 expansion". 
L'adaptation dn son roman a donc fait plus que repondre " ses aspirations. 
11 dit avoir ete "«Spiorveille" par la"sensihilite profonde riche et passion— 
nee" du realisateur, "transporte" par la'hualibe des etres, des paysages" 
et celle "htanaine, des silences". Ainsi, gr8.ce n des relations exeptionnellos 
de naternite presque entre eu^c deux, 1'auteur eb le rvalisatenr, tous deux 
createurs de leur propre oeuvre, se sont rencontres dans des circonstances 
cuasi miraculeuses avec, de la part de l'im comme de l'autre, une comprehen-
sion merveilleuse, une connivence touchante et un enthousiasme sincere. 
Gr3.ce n. 1'oeuvre du "pere", le "fils" a trouve ses autres racines, perpetu-
3,nt en la recreant nne oeuvre cnii meritait de revenir a. la lumiere. L'un et 
l'a,utre se faisaient par la meme une offrande inesperee... 
Ancien homme de tel6'vision, Georges-Bramanuel CIAHGIER considere celle-
-ci comme "une invention nrodigieuse", "un moyen nouvea.u incitant n la lec-
ture" mais il continue en tant qu'ecrivain a croire beaucoup aux livres. II 
est plus important, pense-t-il, pour faire connaltre un auteur a des etudiants 
de faire une bonne adaptation d'une oeuvre valable que de faire des cours 
sur l'auteur. La television doit avoir ses propres creations, ses oeuvres 
con$ues, ecrites et irealisees pour et par elle, mais il est "bon aussi qu'el-
le perrnette a un public plus large "de faire la connaissance directe d'une 
oeuvre". 11 evoque 11 arlaptation de ".Tacquou le Croquant" qui permettait, grd,-
ce aux nombreux episodes et a la moindre importance du lixrre des p-issibilitee 
interessantes de developpement. Ouant aux "Ihibault", la. presence de deux 
realisateurs, la recherche trop "purement visuelle", la "virtuosite bechniquc 
ont provoque un decalage entj.*e le livre et le film. Le style n'est pas paral-
lele dans les deux oeuvres et la moindre reussibe du film a provoque cette 
relative indifference du public. Ce qol est interessant \ ren>arqu.er, c'est qu' 
le succes de "La rynastie des rorsyte" (ac'--otee "• 1'.•-.ngloterre) aurait pouo-
se "ierre CCBIAC-:I > faire une saga. frangaise, mais non bourge^ise (ce qui re-
presentait urie grande innovabion). 
Georges-Eniaanuel CIANCITuR evoque e-ussi le rC>le de 1'editeur, relais en-
tre 1'auteur et 1'O.B.T.F. dans ce domaine. 11 est donunage que les editeurs, 
"manges par le rythmo de sortie des livres" et devorcSc svrtout par les best 
sellers ne prevoient pas en temps voulu la reudition des livres adaptes 
au petit ecran. le-ns le cas du "Fain Woir", les epreuves n'ont meme pas pu 
etre corrigees (il y a d'ailleurs de treu nombreuseR coquilles) et le livre 
est sorti apres l'augmentation du prix du papier (opinion dementie par le 
chef du service conimercial des editions Robert Laffont !!!...). 
—14;—* 
Quellee ont ete les veritables consaquences de 1'adaptation la tele-
vision du "Pain IToir" sur la lecture publique ? L'avis des lv;cteurs peut nous 
permettre de donner "ur la question un avio plus nuance que celui emis a la 
si.mple vue des chiffres. Ces lecteurs n'onb pu Stre tous renoontres mais 
bien souventy les bibliothecaires qui les conna-iss-iib depuis pariois des annees 
et ont avec eu*" dec; discussions firequentes au sujet de leurs lectureSy se sont 
faits leuxs porte-paroles. Le questionnaire suivar.t a ete propose a un certair: 
nombre de personnes : 
Avez-vous lu le livre avant ou apres 1'adaptation televisee ? 
Quels episodes aves-vous vu ? 
5) Avez-vous aime ou non le livre, le feuilleton ? Pourquoi ? 
Le fila vous parait-il fidele h. 1'oeu.vre ? 
/Q Cn.iel personnage avez-vous prefere ? 
5) Yous etes-vous interesse anz porsonnages ou aux eveuements ? 
(luttes sociales, guerre, etc.) 
6) Ce qui est evoque (grtives, lutte de classes) vous parait-il 
actuel ? 
7) Quel aspect vous a le plus touche (l'enfance malheureuse, 
1'exode des paysans arraches a la terre, la misere du monde 
ouvrier en opposition avec 1'opulence de la classe bourgeoise, 
la guerre, 1'amour impossible de Gatherine et Pierre, etc.) ? 
8) Que pensez-vous de 1'interpretation des acteurs, de la len-
teur du rytlime, des images ? 
9) Avea-vous vu d'autres adaptations comme "Jacquou le Croquant", 
"Les Gens de hogador", "La Dynastie des Porsyte", "Les Thi-
bault" ? Avez-vous une preference ? 
Aux usines Renault du I-lans, il faut tenir compte de la durete des condi-
tions de travail et de la fatigue qu'elle engendre. Les lecteurs cherche.nt a 
s'evader, a r§ver gr£ce aux livres. Ils rcecherchent des lectures d'evasion en 
premier chef. Parmi eux, certains avaient lu "Le Pain I-Toir" avant le feuilletor 
d'autres apres. ils ont lu en general tous les volumes mais n'ont pas vu tous 
les episodes. Ils ont aime le roman mais ont eprouve devant leur poste une 
lassitude liee a la lenteur des premiers episodes,lenteur qui a contribue a 
les decourager et curieusement,pour une partie d'entre eux, le film les au-
rait plutdt dissuades d!entreprendre la lecture. A Cathie, l'heroine, vont 
leurs preferences, puis a la mere en second lieu. Ils ont preiere la "roman-
ce" (enfance m9,lheureuse, amour, etc.)aux aspects historiques et sociologiques 
de 1'oeuvre. Au coeur des luttes sociales de notre temps, ils vivent celles-ci 
rnais ne desirent pas dans leurs lectures retrouver 1'atraosphere de tension et 
de passion qui est presque (pour quelques uns au noins) leur lot quotidien. Ce 
qui est evoque r.e leur parait pas particulierement actuel ou proche d'aux. Ils 
ont suivi en general et aime d'autreo adaptations comme "Les Gens de llogador" 
et "Jacquou le Croquant". 
parrni les lecteurs de la bibliotheque municipale du lians, beaucoup 
avaient lu le roman avant le film. Ils n'ont pas regarde tous les episodes et 
ont prefere 1'oeuvre litteraire au feuilleton, donb la lenteur les a ennuyes. 
Ils ont eprouve plus d'interet povir les luttes sociales qu#» pour la"romance" 
et prefere dans 1'ensemble, a 1'adaptation du "Pain Noir1; celle des "Gens de . 
Mogador" et de "Jacquou le Croquant" . 
Deux journalistes, Karie-Frangoise I.lWY et Anne BAUDtoT (Le ,-"on.d.e ou 
27/01/75) ont interroge des garcons et filles de quatrieme ot troisieme du C£.$, 
de Beaivnnont-sur-Cdse et d'Aulnay-sous-Bois. La plvpart de ces eleves ont vu 
les premiers episodes. Ils n'ont pas tous aime le f-'-ullleton (les gargons de 
treiTie a quinze ans en particulier) juge trop "mel odramatique". Cath'-rine est 
leur personnage prefere. Ils se sont surtout interess's aux luttes sociales 
et celles-ci leur paradssent bres actuelles: "Les choses n'ont pas tellement 
change, ma.is nous on va ,a 1'ecole". La misere du monde ouvrier les a surcouu^ 
touches. Certains ont trouve le rytlime trop lent mais d'autres l'ont apprecie: 
"Pour une fois, on a le temps de regarder, de comprendre" dit une eleve. 
Toutes ces opinions nous eclairent sur la fagon dont a ete pergue l'oeu-
vre cinematOoTaphique de Serge I-If-ATI. Heanmoins, il eta.it necessaire d'inter-
roger en "face a face" un petit nombre de lectenrs ou telespectateurs pom: 
connaitre de plus pres leurs reactions et lewrs gottts. Un retraite, militant 
syndicaliste, une comptable, qxiatre enseignants et un scientifique ont fait 
les reponses qui suivent. 
1) A la premiere question, le premier a repondu qu'il avait vu le film 
et entrepris la lecture du "Pain Poir", la seconde qu'elle avait vu le film et 
avait 11intention de lire le livre. Panai les enseignants, deixx n'ont vu nue^lt 
film, le troisieme a vu le film et lu le prenrier volume du roman et le quatriai 
a vu le film et lu le roman quatre mois apr^s. La derniere personne interrogee 
a lu le roman et vu 1'adaptation. 
2) Le retraite, la comptable, un enseignant ont vu tous les episodesy un 
autre ens^ignant les a vus "presque tous". Les deux derniers ainsi que le 
scientifique n1ont regarde que quelques episodes. 
3) Parmi les sept personnes interrogees, quatre orit beaucoup aime le 
livre et (ou) le film qu'ils ont juge fidele a 1'oeuvre litteraire. Beux en-
s^-ignants ont fait quelques reserves quant au film, 1'nn des deux nots.mment ^ 
disant avoir aime le fond mais "deteste la forme". Un autre enseignant a pr6fe-
re le livre au feuilleton car il pense que les mots traduisent mieux que les 
images les instants pathetiques (mort de la mere par exemple). Les longs silen-
ces du feuilleton n'existent pas dans le livre dont la lecture lui _parait mieu> 
"remplie". Mais le feuilleton lui semble tros fidele au rornan (traits physiquei 
caractere des personnages). 
4) Quatre person-ies ( le retraite et les trois enseignants) ont prefere 
le pere Baptiste, "pour son amour du mcStier, amoiur qu'il sait comnuniquer aux 
anprentis et ses opinions, c'est a dire son ideal, dont il sait aussi impregn/.] 
ceux qui l'entourent.C'est un homnie d'avant garde qui en meuru ainsi que jrier— 
re Coutil", dit le retraite, "pour son pur idealisme, son amour des enfants, 
sa foi dans 1'avenir, sa clairvoyance, ses jugements, son objectivite", dit 
un enseignant. Deux autres enseignants le disent "actif", "idealiste","opti-
miste", "lutteur". Le quatrieme enseignant a prefere urancet et les deux der-
nieres personnes interrogees ont beaucoup aime Cathie, que le retraite appelle 
" la petite Joconde", lui trouvant une ressemblance,a cause de son sourire enig-
matioue, avec la "Joconde". 
* / 
5) Le retraite affirme "qu'on ne peut aimer les personnagns sans aimer 
1'action qu'ils mep.ont". Personnages et evenements, luttes sociales, greves, 
sont indinsociables, opinion partagee par le scientifique et l'un des ensei—^ 
gnants qui place Pierre Coutil, l'anarcb.iste, au coevx des luttes sociales. LG 
comptable et un enseignant s'interessent davantage aux personnages carydit le 
dernier, "chacun d' eux est si attachant qu'il monopoj.ise un oeu 1' atlention d..t 
lecteur". Mais il ajoute que les evdnements vus du cdte des personnages et non. 
de 1' exterieur, et pax-1 lu meme plus emouvants, coi:iptenu beaucoup„ II parle 
d'un ouvrage "Tiistorique", "qui nous montre un autre cote de 1'histoire". Lem 
enseignants disent s'interesser aux evenements "exterieurs" (les mouvements 
ouvriers ou fa-ailiaux). 
6) Le retraite dit que les mouvements de tous les temps, du dix-neuvieme 
et du vingtieme siecles notamment, ont toujours les mernes causes: exploitation ^ 
de 1'homme par 1'homme, misere. "Hien n'y raanque, pas mSne le contremaitre qu:i 
pretend assouvir ses ardeurs generiques avec la jeune fille. Sans oublier les 
sauvages repressions policieres et militaires. En fait, il n'y a rien^de cnan— 
ge". Les luttes evoquees paraissent actuelles a la comptable et au scientifi-
que, mais celui-ci precise qu'elles revetent d'autres formes. Beux enseignant: 
disent que rien n'est actuel ("le sens des mots a evolue", "la misere etait 
bien plus grande que maintenant") mais un troisieme pense que les luttes^evo-
quees sont, sinon actuelles, du moins tren proches des luttes contemporair.es, 
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avec cependant un aspect tres b:>*agique. Revolte, injustice sociale, repressior. 
policiere sont toujours les mcMes. L'opposition enfcre les classes paysanne, 
ouvriere, et bourgeoise egaler:iont. 
7) Le retraite a ete trus touche par "les periodes successives d'espoir 
ou de desespoir" et cite en exemple le. passage du dix-n?:uvieme au vingtieme 
siecle; accueilli par des cris d'allegresse. Tiais "tout ca qui touche a la 
faiia, au froid, la recherche fehrile du trava.il, la dignite humaine offensee 
par 1'autoritarisine arhitraire des patrons, tout cela est plutQt dramatique 
que touchant". L'enfance malheureuse a emu, en premier lieu, la comptable et 
un enseignant, la misere du monde ouvrier et paysan deux enseignants et le 
scientifique qui cite en second lieu l'amour impossible. Un autre enseignant 
parle de 1'exode rural, a. travers le personnage de Jean Charron (aspect evoque 
aussi par le retraite) et en second lieu de 11enfance malheureuse. 
8) Le retraite juge les acteurs excellents, un enseignant trouve 1'inter-
pretation "bonne mais molle", un autre "sans interSt", quant au rythme ils le 
trouvent "agagant" ou le qualifient de "procede grossier et facile". Un autre 
enseignant a - ::' ariormeHent apprecie 1' "interpretation particuliere du pere 
Charron (ilenri Yirlojeux), ses silences eloquents" et "les jeux d' ombre et de 
lumiere". Le scientifique a aime Raymond Bussieres dans le pere Baptiste, la 
beaute des images et la lenteur d'un rythme qu'il trouve rapide vers la fin 
du roman. La comptable a beaucoup apprecie les longs moments de silence qui 
passent entre les etres qui n'ont besoin que de se regarder pour se comprendre. 
Les paysans notamment, comme Jean Charron, ne parlent que tres peu mais leurs 
regards sont eloquents. 
°) "Jacquou le Croquant" est cite par trois personnes comme une autre 
tres honne ada,ptation, assez proche du "Pain Hoir" et montrant "les memes sou,f-
frances dans le monde paysan" mais avec "une vision moins large de la societe". 
"Les Gens de Fogador" ont ete vus par deux autres mais jugds moins richeS que 1: 
"Pain IToir". Trois autres ont regarde "Les Thibault", un seul fut degu par le 
film, ainsi que par les adaptations de "Lucien Leuv/en", de "L'ldiot", des "Pise 
rables". A propos des "Thibault", que le retraite a vus et lus, nous avons re-
cueilli les impressions suivantes : 1'oeuvre litteraire a ete respectee par la 
television mais le film est moins riche que le livre. Le p^rsonnage de Jacques 
Thibault est le plus 'eminent mals ce sont les aspects historiques, soeiologi-
ques et politiques qui sont les plus interessants. ITne autreretraitee a lu et 
vu "Les Thibault". Elle trouve que les caracteres des personnages sont tros 
bien "rendus"dans le film ainsi que les longues discussions politiques qu'elle 
juge encore tres actuelles. "Le film, tres lie h. l'oeuvre un peu touffue, a 
tres bien degage 1'essentiel sans 1'appauvrir". Une religieuse a lu "Les Gens 
de Pogador" deuz ans avant l'adaptation tel<Svis-„'e, dont elle n'a vu que deux 
episodes qui d'ailleurs l'ont ddgue. Blle pense qn' "un roman fleuve consne les 
Pogador: n'est plus lui quand il apparait sur 1'ecran". Les personnages bien 
"cairipes" dans 1'oeuvre "deviennent fades sur 1'ecran". Elle est persuadee qu'xx?: 
bon roman a peu de chance de permettre la naissance d'un bon film. Chez Laffoni 
le responsable du service commercial pense que l'oeuvre de Georges-Emmanuel 
Clancier aurait pu etre mieux accueillie o une autre periode de 1'araiee et 
qu'au moment des fetes, les t-ilespectateurs auraient prefere une oeuvre plus 
gaie que "Le Pain Eoir". 
Pour analyser de msmiere plus precise les consequences des adaptations 
televisees sur la lectuxe publique, il s'est avere utile ega,lement de recenser 
les ventes dee livres en librairie avant et apros 11adaptation; ainsi que le 
nombre des pr&ts en bibliotheques, en comparant ces resultats avec ceux ohtenus 
a la suite de la diffusion d'autres films. Rappelons que "Le Pain TToir" est 
passe sur la deuxieme chaine de television entre le 20/12/74 et le 03/02/75. 
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II est interess&nt d'inte rroger des libraires dont la vocation est dif-
ferente. L'implartation du point de distribution, la nature de la clientele, 
1'exposition de 1'ouvrage sont autant de criteres determinants.Chez Gibert, 
Loulevard St-Michel a Paris, on a peu vendu "Le Pain Hoir". L'iapact de la 
television erst peu important sur la population estudiantine. Les deux volumes 
de la nouvelle edition de Robert laffont ont ete exposes au rez de chaussee, 
notamment en decembre 1974 et janvier 1975. Au rayon "litterature franoaise'J 
au premier etagez on ne trouve pas 1'oeuvre et 1" demande paralt m§me stupefier 
le responsable du rayon. Avant le passage h la television, 1'oeuvre n'etait 
pas vendue du tout. Le bilan n'est donc pas totalement nogatif. 
A la Fnac Montparnasse, point de distribution de grande importance qui 
attire toutes les couches de la population (enseignants, etudiants, lyceens, 
cadres, employes divers); on a par contre beaucoup vendu et on continue a ven-
dre "Le Pa,in Hoir". La responsable du rayon estirne a 500 voire 600 le nombre 
d'exemplaires vendus, de decembre 1974 mai 1975- L'oeuvre n'etait pas deman-
dee auparavant, d'ailleurs., sur les quatre volurn.es que comportait 1'ancienne 
edition, deux etaient enuises. Ici, on affirv-e qu'r la suite de chaque adapta-
tion a la television, les ventes connaissent un depart fulgurant. Nous somrnes 
vraiment dans le domaine "public". 
A "La Proue" (15 rue Childebert a I.yon 2'>ne ), le libraire a vendu une 
quinsaine de "7'atn. TToir" entre decembre 1974 et fevrier 1975- Apres la dif-
fusion beaucoup ncienne de "La Lynastie des Forsyte", de John Galsworthy, il 
avait vendu 50 ^ xempla.ires de cette oeuvre. Ave.nt les films, "Le Pain Eoir" 
etait tres peu demande et "La Lj.-nastie des Forsyte" pas du tout. Curieusement, 
ce libraire attribue ce moindre succes du "Pain Noir" au fait qu'il n1aurait re 
<ju les volumes qu'apres les premiers episodes, donc trop tardivement. Les lec-
teurs en puissance aurai^nt ete quelque peu decourages par la lenteur des pre-
miers episodes de la television et n'auraient pas tous entrepris la lecture de 
deux volurnes par ailleurs tres enais et de plus assez onereux (mais "I.a Bynastii 
des Forsyte" est une oeuvre encore bien plus longue puisqu'elle comporte trois 
gros volumes). En decembre 1972, au moment de 1'adaptation a. la television des 
"Thibault", ce meme libraire de "La Proue" affirme ne pas avoir vendu plus 
d'ouvrages. les elements mar:quent pour decouvrir les veritables raisonsde cet 
echec. 
A la librairie "Henri TV" (59 rue Victor-Lugo a Tyon 2eme)les resultats 
sont analogues uuisque le libraire pense avoir vnndu entre 10 et 15 exemplairer 
du "Pain Foir" (mais entre decembre 1974 et mai 1975)• Les ventes etaient pra-
tiquement nulles auparava^t. n attribue ce succes rela,tif a la television 
mais egalement a la periode concernee. Le livre est souvent un cadeau a IToel 
et au ler janvier et la encore, "Le Pain IToir" etait choisi du feit de son 
actuali hc. Ce libraire s--- souviei.it que "-Jacquou le Croquant" avait comiu ime 
grande vog.ie a la suite de son passage h la television. Par contre, il dit ne 
pas avoir vendu davantage le roman d'Flisabeth Parbier:"Les Gens de Kogador", 
diffuse deux fois. 
A "La Paison de la Presse" a Yilleurbanne (.59 avenue Henri 3arbusse)y les 
ventes du "Pain Hoir" sont estimeos P 40 exemplaires au mnis de juin 1975 '• 
Avant le feuilleton, on en vendait peut-§tre on par an. "Les Gcns de Mogador", 
"Les Thibault", "Jacquou le Croquant" et "La Dynastie de Tbrsyte" ont ete tfls 
vendus aprv*s les emisslms de telovision. Par contre, la serie "Mattres et Va-
lets" ne se vend pas du tout. "Les gens achetent ce qu'ils ont aime \ la tele-
vision", explique le libraire. 
Tournons nous ensuite du cote des bibliothequ.es. Ih encore, il est intereS 
sant de faire des recherches dans les etablissem-nts dont 1'implantation geo-
graphique varie autant que la vocation. Pour suivre une deaarche analogue a 
celie qui nous a conduits chez les libraires, il n'est pas denue d'interSt 
(bien quo 1'on sacbe ici du dom-',ine public) de se tourner un moment du cdte de 
bibliotheques specialiseee. . Te tenne est en fait inexact ou plutot ne recou-
vre pas ce qu'il recouvre habituelleraent: la Pibliotheque Generale de la Bibli-
otheque "niversitaire de la Doua n'est en effet pa- specialisee puvisqu'elle 
offre aux etudiants scientifiqu.es la possibilifce de decouvrir, gr&ce a ses vo-
lumes et periodiques, toutes les disciplines litteraires, artistiques et autren 
qu'ils ne cdtoient pas dans le cadre de leurs. etudes. Elle est generale mais 
s'adresse a uu certain type de lecteurs (d1ou le terme de "specialisees" impro-
prement choisi ici). 11 ne s'agit donc pas d'-une bibliotheque de lecture pu-
blique. Cependant, cet exemple peut etre interessant dans la mesure ou les 
etudiants la frequentent pour des lectures d'evasion, de distractioh. k la 
Doua, on poss&de cicore la vieille edition du "Fain TToir" en quatre volunes. 
Precisons que les chiffres indiques concernent une periode qui va de novembre 
a mai. Voir a. ce sujet la figure n° 1 (le tableau indique le nombre de pr@ts 
pour chaque livre et par amiSe). De ce tableau, il .ressort nettement que le 
premier volmme est le plus lu. Que le nombre de prets pour chaque volume n'ex-
cede jamais 9 et que cliaque volume a ete prete au moins une fois par an. Qu'a 
la fin de 1'annee 1974 et au cours de la premiere moitie de 1'annee 1975J 19S 
pr@ts n'ont pas ete accrus. "Le Pain Hoir" a ete lu co.mme si rien ne s1 etait 
passe a la television. Pn effet, si le livre I a ete pr$te 9 fois en 1974, ce 
chiffre de 9 concerne 1'annee entiere, donc une periode precedent 1'adaptatior: 
televisee. De plus, en 1971? les quatre volumes etaient egalement sortis 9 foi: 
D'autre part, les -chiffres indiques ci-dessus pour 1975 ne concernent bien sClr 
que les premiers six mois de 1'annee: pour les deux derniers livres, ils cor-
respondent bien a la moitie des pr@ts de 1974- Pour les deux premiers, notons 
cependant urre amelioration. 
La seconde bibliotheque, que nous qualifierons encore de "specialisee"^ 
en tenant compte toujours du sens attribue h ce qualificatif ("specialisee" 
quant aux lecteurs mais pas aux volumes possedes), est celle du comite d'eta-
blissement des usines Penault du Eans. Cette bibliotbeque est encore plus 
particuliere que la nrecedente du fait que ses lecteurs ne peuvent avoir com-
me point coiirmm que le lieu de leur travail, etant donnees les activites mul-
tiples. En 1974» la bibl iotheque avait 554 lecteurs inscrits sur 9000 employes 
Sur ces 554 personnes, 44 avaient lu "Le Ps-in TToir" (qui existe en double exen-
plaire) au debut du mois d'avril 1975- Precisons que la. bibliotli^caire a^ait 
or<janise en septembre 1972 pour ses lecteurs un debat avec Georges-Emmamre 1 
CLANCIER, 1'auteur, que celui-ci n1avait attire qrre peu ue monde mais qu'il 
avait contribue a faire connaitre 1'oeuvre avant que la television rte s'en 
charge. II est utile dans ce type d'etablissement de faire le recensement des 
lecteurs par categorie professionnelle. Parrai les 44 lecteurs du "Pain Hoir", 
25 travaillaient effectivenent aux usines Benault, 21 etaient les epouses soit 
des premiers, soit de non-lec beurs. Blles ne sont pas employees dans 1'usine 
mais ont le droit de beneficier d.es services sociaux de celle-ci. Dans 5 f---~ 
milles egalement/ les enfants lisaient les lectures du pere ou de la mere ins-
crit. a la bibliotheque et dans quatre de ces cinq familles, parents et en-
fants ont lu "Le Pain Noir". Parrni les 2J travailleurs mentionnes ci-dessus, 
on comptait: 1 contremaitre, 1 employee de magasin, 3 O.S., 1 personne chargee 
des relations sociales, 1 responsable des services vacances, 1 employee de bu-
reau, 1 secretaire, 1 agent programmeur, 3 agents de methode, 1 ajusteur, 1 ou-
vrier de fonderie, 1 magasinier, 1 controleur technique, 1 pointeur outilleur, 
1 chef de groupe, 1 cariste et 3 retraites. Parmi les epouses, figuraient notan 
ment 2 directrices d'ecole, 1 institutrice et 5 femmes au foyer. D'autre part, 
ces lecteurs etaient nes entre 1916 et 1942. Palheureusement, il n'a pas ete 
possible d'obtenir des statistiques de prets par ann.ee. Weanmoins, d'apres la 
bibliothecaire, ce livre est toujours sorti regulierement mais pas davantage 
apres le film.comme pour "Les Gens de Kogador" et -X 1'oppose de "Jacquou le 
Croquant", donv 1'0.P.T.F. a fait progrtKs^r la lccture d'une maniere spectacu-
laire. Ici, contrairement a 1'exemple precedent, ce sont souvent des lectures 
de vacances mais certaines employees, meres de fa::;illes, trouvent cependant le 
temps de lire pendant les mois de traval. 
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Les etudes suivantes ont v';e menees dans des bib 1 iotheques municipales, 
tour a tour a celle du 11 ans, de Bagneux, 4u 5eme arrondissement a Faris, de 
Villeurbanne, de Bron et de la 3.O.P. du Rh8ne. Palheureusement, les systcmes 
automatises de pr§t nous ont empeches dans bon nombre dretablissements d1obte-
nir des chiffres precis. 
Au Fans, d'apsres la bibliothecaire, la telSvision n'a eu que peu d1 impaci 
ca,r "Le Pain Noir" etait deja trus lu auparavant. "Jacquou le Croquant" et "Les 
Gens de ilogador", qui sortaient deja beaucoup, ont ete emprmites encore davan-
tage. Parmi les lecteurs, se trouvent surtout des employes de buxea.u, des en-
seignants, des retraites, des gens sans profession et aussi des enfants. 
A Bagneux, la bibliotheque possede deux exemplaires de 1'ancienne editioxi 
du "Pain Noir", l'un depuis 1963, 1'autre depuis 1967• Comme pour la bibliothe-
que generale de la Poua, il sera utile de dresser le tableau des pr@t,s annuels 
pour chacun des quatre livres (voir figiire n° 2). On peut la encore constater 
que le premier livre est davantage lu et que, d'autre part, la lecture n'a pas 
conrnenoe immediatement apres les premiers episodes. Les derniers pr§ts de 1974 
sont intervenus au mois de novembre. En 1975? il fant attendre la seconde quin-
zaine de janvier, c'est a dire le sixieme : episode, pour voir les prSts s'ac-
celerer. Le bibliothecaire nous a communique, a titre de comparaison, le nombre 
des pr@ts,depuis 197^» de "La Dynastie des Forsyte" et de "Jacquou le Croquant 
(voir figure 3). 
A Paris (^eme arrondissement), la bibliotheque possede deux exemplaires 
de la vieille e^ition et un de la nouvelle. Kalheureusemnnt, il manque un vo-
lume d'une des deux anciennes editions (le livre l) et les chiffres indiques 
ne sont pas tout a fait exacts. II conviendra dans ce cas de distinguer l'an-
cienne et la nouvelle edition;puisque le nombre des volumes n'est pas le m§me 
(voir figure n° 4). Le premier volume de la nouvelle edition a eve pr§te quatre 
fois en 1975 et le second trois fois. Si le livre 1 de l'ancienne edition est 
peu sorti, c'est que, en premier lieu, l'un des e:xemplaires a donc disparu et 
que 1'autre, en tres mauvais etat, est exclu du pr@t actuellement. II est cepen-
dant possible, avec les chiffres que nous possedons; d'avancer que la lecture, 
dans 1'ensemble, 11'a pas fait un bond en avant mais a retrouve un niveau hono-
rable apres plusieurs annees de stagnation. 
La bibliotheque municipale de Villeurbanne possede uti exemplaire de la^ 
nouvelle edition et quatre de l'ancienne dont une a la section adolescents. La 
nouvelle edition est sortie quatre fois depuis janvier 1975 (voir^figure^n° 5). 
Ont ete tres lus grd.ce h la television: "Les Gens de Hogador", "Cheri Bibi", 
"La Dynastie des Forsyte"', "Les F.ois Kaudits", "Hans le Berger", de Thyde TTOE-
ITIER, la serie des "Angeliaue", "Les Amities .Particulieres" a la suite du deb&t 
sur 1'homosexualite aux aossiers de 1'ecran (les oeuvres de Jean-Louis BCRY egn. 
lement). Fhilippe P0TP7ARI) a fait connaitre Vincenot. "Les Thibault" n' ont pas 
connu le meme succes. 
A la bibliotheone municipale d" Bron, il ne restait qu'im seul volume sux' 
les quatre du "Pain Hoir": il Itait sorti six fois en 1975. Les autres_sont sor 
tis regulierement. "Les Gens de i iogador" ont touj oux*s ete demandes en d.ejiors de 
la television. "Koelle aux 0,uatre Vents" a ete revelee par la uelevision ainsi 
que "La Dynastie des Forsyte". 
A la bibliotheque centrale de pret du Rhone, qui possede deux vieilles 
editions du "Pain IToir" et une nouvelle, il y avait sept demandes emanant de 
divers depdts et tous les exemplaires etaient h 1'exterieur. "La Pynastie des 
Forsyte" efles Gens de Pogador" ont ete tres lus depuis les films mais 'les 
Ihibault" sortaient deja regulierement auparavant. De plus la bibliothecaire 
a remaroue que les livres d' actualite, a propos c-.esqu.els on avaib x&it un cer— 
tain tapage publicitaire dans la presse, h la radio ou lors des emissions lit-
teraires de la tolevision, etaient plus demandes (" «^uand la vhine s'eveillera , 
"Les Allumettes Suedoises", etc.) que les oeuvres adaptees. 
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A la suite de ces six en yaetes dans differentes "bibliotheques (une 
universitaire, une d' entreprise, cinq. wunicipales et uie cer.tra.le de pret), 
on reut en conclure que la television, accusee de toxxs les maux, pent nean-
moins avoir, dans le domaine public, une influence henefique. 
Les chiffres a,vances prdcdderament ne perinettent evideniment que des a.f-
firmations prudentes. Cest pourquoi ime etude des chiffres de vente de l'edi-
teur Robert Laffont paralt utile avant de clore ce chapitre. Le livre 1 du 
"Fain Foir" avait paru en 1956, le second en 1957» le troisieme en 1959 et le 
quatrieme en 1961. 0r, de 1956 a 19745 $000n exe«nplaires ont ete vendus.3es 1L 
fin de l'annee 197-1 et plus precisemer.t en novembre, 55000 cxemplaires de la 
nouvelle edition etaient envoyes auj: libraires pour qu'ils les exposent et 
sensibilisent ainsi a 1'avance les futurs lecteurs.55ooo exemplaires du premic; 
volume ont ete publies. On a merae fait une reimpression a 5000 exemplaires. 
Le deuxieme volume a ete tire a 50000' exemplaires. A la fin du moxs de decem-
bre, 40000 exemplaires de chacim des deux volimes etaient"sortis". Ft a ce 
jour, 55000 exemplaires du premier volume ont ete vendus, 45000 du second, d'ov. 
un total de 100000 exemplaires. 11 ne s'agit pas d'un best seller mais nean-
moins d'un beau succes. On ne prevoit pas de reimpression (selon le responsa-^ 
ble du service commercial de chez Laffont) mais la television a permis a l'edj 
teur de vendre plus de volujnes en six mois que durant les dix hu.it preniiores 
annees de la vie de lroeavre. Les relations etant tres serrees entre la tele-
vision et 1'eaitey.r, celui-ci a bien entendu ete consulte tres t6t et a pu 
preparer la nouvelle edition en temps voulu. Les fetes de fin d'armee ont ega-
lement encourage certains lecteuxs a faire l'acquisition de 1'ouvrage, d'autan 
plus que le club Rombaldi proposait aux acheteurs eventuels un coffret cadeau 
contenant quatre volumes. Les deux volumes du "Pain Hoir" ayant paru peu avant 
la grande augmentation du prix des livres, les acheteurs n'etaient pas encore 
conscients des prix couramment pratiques et il n'y a pas eu trop d'obstacles 
a ce niveau, quoique le prix global otait tout de meme relativement eleve 
(90 ?.). Ohez Laffont, on semble profiter au mieux de la toute p-iissance de lc 
television ou du cinema sur des fractions importantes de la population: le 
famevoc "Papillon" a connu 75000 ventes sunplenentaires envirm, "L'Exorciste" 
atteint le'chiffre de 100000 exemplaires, "F.aitres et Valets" (diffuses au 
printemps 1975) ont d6j& ete tires a 2;000 exemplaires pour le premier tone et 
20000 pour le second.Cliez Calmann-Levy, on a enregistre des succes analogues 
pour "Jacquou le Croquant" et, " La Dynastie des Forsyte" (150000 exemplaires). 
"Les Gens de Fogador", edites par Julliard, se vendent bien a la suite de deux 
diffusions par l'ex O.R.T.F..Par contre, les editeuxs sont conscients que cer-
taines oeuvres ne conuaiseent pas la faveur du public ("La I-egon d'Allemand" 
par exemple). "Les Rois Kaudits" pourront connaitre une troisieme vie puis-
qu«ile seront rediffuses en juin 1975- Pour en revenir au "Pain Hoir", il au-
rait ete interessa.nt de localiser les ventes, ce qui, tres certainement, nous 
aurait amenes a constater de forts pourcentages dans le Limousin et la regioij 
de Tdmoges, dont 11 s,u cexir est originaire, qui reste le cadre du debut jusqu1 ;i. 
la fin de sa narration et ou la population a ete tres sensibilisee. ^-:ais cette 
recherche passionnante ne pouvait helas pas trouver place dans une etude aus-
si rapide que celle-ci. 
».5>1 — W<i> 
Au terme rle cette etude, 11 rserait xitilo de fair^ quolciues remarques. 
Tout d' abord, les craelques difficult-'s rcncojitzrees sont probablement la cause 
de certaines imprecicions. r<«i e-Cfet, il etp.it nTcessaire de se limiter " un 6ri-
sode pour la clarte de 1'exposition, ce qui, souvert, est dohinage et ne permet 
pas de tout dire. De plus, le nombre de persormes interrogees au cours des 
differentes enquetes est parfois la cause de certaines contradictions. II a ete 
egalement tres difficile de remiir plusieurs lecteurs ayant e la fois lu et vn 
"Le Pain Ifoir" , Rares etaient ceux qui avaient vu tous les episodes, repartis 
sur six semaines rappelons le. Quant aux libraires et aux bibliothecaires, ils 
n'ont parfois donne oue des estimations; les premiers n'avaient pas toujours 
leurs chiffres de vente et les seconds, -'-tant donnee 1' automatisation frequente 
des sjstemes de pret; re pouvaient pas, dans to-,s les cas, fournir de statis-
tiques. Be toutes facons, a la lumiere des chiffres ohtenus et des differentes 
opinions, il est possible de dresser im bilan positif et de conclure que "Le 
Pain Foir", quand il repassera sur le petit ecra.n (;m telespectateur sur qua-
tre l'a dejS. regerde), gagnera de nouveaux lecteurs, lesquels pourront pr.r la 
suite faire plus ample connaissance avec les autres oeuvres de Georges-Hmmanuel 
CJAHGIPR. Pappelons que pour ce faire, il a fallu que le film soit particuliere-
ment reussi et plein de talent, qu'i]. soit "1'aboutissement des recherches de 
la television d"*auteur: une paroie originale qui s'adresse au plus large publicf 
dit Partin ETEIT dans Le !ronde du 15-16/12/74 • T>' influence de la television 
s'exerce, en fin de compte,plus sur le type de livres lus que sur la consomma-
tion du nombre de ceux-ci. De toutes fagons, il faut recuser cette opinion 
commune aui pretend qu'elle freine aussi 11achat de livres. Des 1967, une en-
nuSte de ~1' IFOP conclua.it que 55f> des Frangais possedaient la television, que 
2jj0 d'entre eux frequentaaent les librairies et que parmi les 45/= q"^i 11' avaient 
pas de poste, seulement achetaient des livres. 
La television est-elle un moyen de culture ? Certes, mais comme le dit 
Jacqueline BEATTLIEU dans T,'Humanitfe TDimanche du 17/12/74$ "Fallait-il privile-
gierlfLe Pain. IToir" ou donner a huit ou dix createurs la possibilite de s'expri~ 
mer ? Cest, un dilemme qui n'aurait pas dti se noser dans le dynaraisme d'un 
C.R.T.P. democratiquement gere. L'un et l'autre eta.it possible. T,'un et 1'autre 
necessaire.", et Jacques SICTJiTR dans Le ?$onde du 15-16/12/74 : "Car si le fetttZ 
leton puisant au roman populaire peut continuer d'exister, une entrep3:ise com-
me celle du "Pain Hoir" risque bien d'@tre materiellement et spirituellement 
impossible dans les conditions ou vont fonctionner les nouvelles societes de 
television.". 
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